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Lundi : Le jardin des Tuileries


 

 

Les Tuileries naquirent d’une mort. Celle du roi Henri II. Son décès accidentel en 1559 fit prendre en grippe à sa veuve, Catherine de Médicis, les quartiers Est de Paris, là où le drame était survenu. Désormais, elle voulut vivre à l’ouest de la ville. Elle choisit un site dont l’argile était exploitée depuis le XIIIe siècle pour fabriquer des tuiles. Les artisans chassés, elle fit établir « aux Tuileries » un palais et un jardin. Le palais fut achevé en un siècle (1564-1672). Dans le même temps, le jardin avait changé plusieurs fois d’aspect. Ce fut d’abord un jardin à l’italienne, quadrillé d’allées enserrant des compartiments de verdure aux usages divers : parterre, labyrinthe, grotte, potager. Dévasté par les guerres de Religion, il fut rétabli par Henri IV, qui y ajouta, au nord, une allée plantée de mûriers. Le roi voulait relancer l’industrie française de la soie, que produisaient les vers de ces arbres. En 1664, Colbert confia les lieux à André Le Nôtre, qui aménagea un jardin régulier. D’est en ouest, on trouvait d’abord des parterres de buis autour de trois bassins ronds. Puis venait un Jardin Couvert, aux bosquets plantés d’arbres. Une esplanade timbrée d’un grand bassin formait un dernier espace ouvert sur l’horizon. Du nord au sud, le jardin formait comme une dépression entre la Terrasse des Feuillants, le séparant de la ville, et la Terrasse du Bord-de-l’Eau, qui le protégeait de la Seine. Au cours des âges, ce dessin de Le Nôtre a été globalement préservé. 

L’importance symbolique des Tuileries se lit dans les fastes que chaque régime y déploya. Catherine de Médicis en donna l’exemple. Dès 1572, dans son jardin tout juste achevé, prirent place les réjouissances du mariage de sa fille Marguerite avec Henri, roi de Navarre. Outre les fêtes exceptionnelles, il y avait les dates récurrentes. Ainsi, sous l’Ancien Régime, les Tuileries accueillaient les Parisiens chaque 25 août pour fêter Saint-Louis, patron de la monarchie, voire du souverain lui-même. La tradition perdura sous les Bonaparte. Mais, cette fois, on amusait le peuple le 15 août, jour de la naissance de Napoléon ! La Révolution ne fut pas en reste de pompes extravagantes. En 1794, pour le transfert des cendres de Jean-Jacques Rousseau au Panthéon, on construisit au centre du bassin occidental une île artificielle. Le philosophe reposant depuis sa mort, en 1778, sur l’île aux Peupliers, en forêt d’Ermenonville, on voulait imiter cette première sépulture. La même année, le 8 juin, l’entrée orientale du jardin vit le premier acte de la Fête de l’Etre Suprême. Ce culte devait remplacer le catholicisme. On mit le feu à des effigies de valeurs dépassées (Athéisme, Ambition) pour laisser surgir l’image de la Sagesse triomphante. Fille de la Révolution, la République investit à son tour ce jardin des rois. Ainsi, en 1900, à l’occasion du nouveau siècle, les 22 000 maires de France furent réunis sous des tentes sur l’Esplanade des Feuillants. En un banquet au luxe quasi royal, ils dévorèrent allègrement 2 500 poulardes et tout autant de faisans ! 
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